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Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les situations présentés dans ce livre sont les produits de l’imagination de l’auteure ou sont utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des événements ou des endroits existants ne serait que pure coïncidence.



 

Résumé du tome 1

Pauvre rêveuse que j’étais, j’avais consacré ma vie à la quête de l’âme sœur, jusqu’à m’y perdre. Ce n’était pas faute d’avoir tenté de m’y résoudre. Mais, comme un écho qui résonne à travers les collines, cet appel retentissait jusqu’à moi. Et c’était ce qui m’avait conduite à écouter les délires d’une marchande, un soir d’été sur un port. Elle vantait les effets de ses pierres porte-bonheur. Je n’y croyais aucunement. Et pourtant, j’avais fini par repartir avec un étrange collier dit magique. Il me conduirait là où était ma destinée, selon la femme. J’avais ricané et m’étais moqué, mais au fond, si j’avais serré cette pierre dans ma main, c’était parce que j’espérais encore. 

« Elle fonctionne avec les cycles lunaires », m’avait dit cette drôle de commerçante.

D’après elle, à la pleine lune, ce collier me transporterait et m’enverrait quelque part. C’était absolument grotesque. Cependant, plus j’y songeais, et plus j’avais envie de l’essayer. Là où m’emmènerait cette pierre de lune, serait là où mon étoile m’attendrait. La marchande m’avait affirmé que j’avais le droit à un retour. Mais uniquement un. Hors de question de me montrer indécise comme bien souvent. 

Finalement, et au terme de tergiversations abusives, j’avais fini par tester les effets magiques du caillou sur mes animaux domestiques qui, victimes de ma folie, s’étaient vu conduire à leur destination de rêve. Et à la fin, je m’étais décidée à partir.

Mais le collier ne m’avait nullement déposée dans le lit d’un bel inconnu comme j’en avais si souvent rêvé. J’avais atterri au beau milieu d’une époque lointaine. À l’autre bout du monde, certes, mais à une autre époque. L’ère Joseon, période historique d’un petit pays appelé Corée.

Perdue loin de chez moi, j’avais fini par devenir une piètre domestique, asservie et injustement traitée, faute à la couleur de ma peau. La barrière de la langue, non pas insurmontable, mais très fortement handicapante, m’avait causé bien des troubles. Le peuple de ce petit royaume n’avait pas l’intention de s’adapter à moi. Cependant, j’avais toujours en ma possession la pierre magique. Et j’avais encore la possibilité d’un retour. 

Enfin, au sein de la famille Kim, pour laquelle je travaillais, il y avait cet homme. Personnage acariâtre, méprisé de tous, que j’avais croisé dès mon arrivée en ces temps : Kim Oe-jin. À peine avais-je posé les yeux sur lui, que j’avais compris que rentrer chez moi serait peut-être plus périlleux que prévu. Cet homme dur et froid faisait battre mon cœur. C’était fou, il me plaisait. 

Peu après mon arrivée, j’avais découvert son secret. Kim Oe-jin n’était pas celui qu’il prétendait. Noble et officier le jour, il se transformait en voleur la nuit. Et parce que je connaissais la vérité sur lui, que j’étais tombée sous son charme malgré son vilain tempérament, le protéger était devenu ma priorité. Pour lui éviter de se faire démasquer, j’avais feint de l’avoir blessé, et avais dû subir un lourd châtiment pour avoir porté atteinte à un seigneur de cette demeure. Au terme de la punition physique sévère, j’avais été contrainte de quitter la maison des Kim. Envoyée chez un magistrat, j’étais désormais destinée à devenir une catin. Cet homme me réservait un traitement particulier. Alors que j’étais prête à user de violence pour me soustraire à cette obligation, Kim Oe-jin avait fait une entrée magistrale dans la cour.



 

Introduction

Ce jour-là, nous assistions à l’union de ma sœur cadette et de son charmant futur époux. Quelle journée éprouvante et magique à la fois. Le mariage. J’y avais songé des milliers de fois. Mais parce que mon ciel était dépourvu d’étoiles, impossible pour moi d’y prétendre. Tandis qu’elle revêtait sa robe blanche, je la contemplais. Devant mes yeux émerveillés, elle prenait les traits d’une princesse. J’avais eu si souvent le désir d’être là où elle se trouvait. Elle tournait sur elle-même, laissant danser le bas de sa robe jusqu’à cogner dans mes mollets. De la coiffure somptueuse, aux bijoux raffinés, même son joli sourire ne parvenait pas à égaler cette image. Et mon cœur battait la chamade.

Aurai-je le droit de porter l’une de ces robes un jour ? Trouverai-je celui qui s’unira à moi devant l’autel ?

C’était à cela que je pensais, tandis que je la regardais. J’avais bien tenté de sortir avec des hommes, fait le nécessaire pour arrondir les angles afin de parvenir à décrocher le privilège de cette union. Mais à quoi bon, puisque je ne me voyais pas vieillir avec ces types sans valeurs. À la fin, c’était en célibataire que j’assistais à ce mariage. 

La famille était joyeuse et les mariés resplendissants.

— Alors Johanna, c’est quand ton tour ?! m’avait demandé ma belle-mère, taquine. C’est toi l’aînée, et si ça continue, même Marina sera mariée avant toi !

Présenter un air crispé et éviter toute réponse à cette question étaient vital. Que dire ? J’en avais parfaitement conscience. J’étais un cas désespéré.

— Je crois que je vais juste m’acheter une robe, et payer un beau mec pour prendre une photo avec moi, avais-je finalement ricané.

Mes sarcasmes étaient mes plus fidèles alliés en ces temps troubles. Et j’étais loin de savoir, à ce moment, qu’ils me suivraient si loin d’ailleurs.

Cette journée-là, j’avais passé mon temps à faire de belles photos. Le décor s’y prêtait, le temps ensoleillé et les convives tous si bien vêtus. De quoi faire un album collector. Les mariés étincelaient et feraient évidemment la couverture de ce book. Néanmoins, et malgré une bonne humeur assurée, j’avais parfois un pincement au cœur. Où était celui que je cherchais ? Pendant que j’étais là, à l’attendre, que faisait-il ?

Alors que tout le monde dansait, je restais assise sur ma chaise à rêver à notre rencontre. Les lumières multicolores se projetaient sur les murs de la salle de réception, et créaient une ambiance céleste. De quoi alimenter moult fantasmes. Ainsi, dans ma robe de demoiselle d’honneur, j’imaginais qu’il ferait son entrée par la double porte. Il avancerait vers moi en me fixant avec assurance, s’arrêterait devant moi, et me tendrait la main pour que je la lui saisisse. Son allure princière et son sourire m’obligeraient à me lever, à lui faire face, et à le suivre où qu’il m’emmène…



 

Chapitre 1 
Une drôle de solution

Pendant que le cheval avançait au pas, nous permettant de profiter du paysage, je laissai mes pensées se bousculer dans ma tête. Pourquoi l’officier Kim était-il arrivé ainsi ? Pourquoi m’avoir enlevée à ce destin ? Je rougis, rien que de revoir son allure tandis qu’il brandissait ce document de mariage. Peut-être que cette pierre de lune n’était pas aussi mesquine que ce que j’avais pensé depuis plusieurs jours. 

Kim aurait-il pu être la raison de ma venue ici ?

Je sentais son corps derrière moi, et des frissons parcouraient déjà ma peau, alors que son souffle caressait mon cou. Mais parce qu’aucune réponse ne venait m’éclairer, la peur surgit en moi. La peur de me méprendre. La peur de ce sentiment d’exaltation face à cet enlèvement peu ordinaire.

— Attends ! Arrête-toi ! dis-je en voyant se dessiner les murs de la demeure Kim.

D’une traction sur les rênes, il stoppa le cheval. Je n’attendis qu’à peine, et passai ma jambe par-dessus l’encolure de l’animal pour descendre. Kim me regarda, puis, d’un air curieux, en fit autant.

— C’était quoi ça ? lui demandai-je sous le choc. Pourquoi tu as fait ça ? Et c’est quoi cette histoire de mariage ?

— Quoi, vous n’êtes pas contente ? Je croyais que vous ne vouliez pas passer dans la chambre du magistrat !

— Mais enfin, de là à aller jusque-là ! 

— Je n’avais pas vraiment d’autres options !

— Et si ça t’attire des ennuis ?! Je ne veux pas que tu te mettes dans le pétrin pour moi !

— Alors quoi, j’aurais dû vous laisser mourir sans rien faire ? s’énerva-t-il.

— Mourir ? Pourquoi j’aurais dû mourir ?

— Vous avez dit que vous préfériez quitter ce monde plutôt que de devenir la catin de cet homme ! Et vous m’avez fait vos adieux ! s’écria-t-il en faisant de grands gestes.

— Quoi tu as cru que… Tu croyais que j’allais me suicider ou quelque chose du genre ?

— Ce n’était pas le cas ? 

— Non je… J’allais juste partir… m’en aller d’ici, balbutiai-je, gênée soudain.

Un silence troublant s’installa immédiatement. Kim, les yeux exorbités, resta figé.

— Très bien, eh bien partez ! Puisque vous n’êtes même pas reconnaissante ! 

— Pour aller où ?!

À ces mots, il saisit mon bras et me traîna jusqu’au cheval, l’air affreusement contrarié.

— Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je en me débattant et me dégageant de sa poigne oppressante.

— Je vous ramène chez le magistrat ! Vous voulez que je vous dise ? J’aurais dû vous trancher la gorge dès le premier jour ! 

En criant comme un diable, il empoigna son épée, mais ne la sortit pourtant jamais de son fourreau.

— Bah, vas-y ! Tue-moi ! Tu n’as que ça à la bouche de toute façon ! 

Et un silence prit place de nouveau. Essoufflé, il bouda, pendant que je restais renfrognée, à reprendre mon souffle après de telles vocalises. Puis, n’entendant plus l’ombre d’un bruit, je relevai le nez et le vis, rembruni, gratter le sol du bout de son pied, et créer un nuage de poussière sous mes yeux attendris.



— Alors… On doit faire quoi maintenant ? l’interrogeai-je. C’est vrai cette histoire de mariage ? Enfin je veux dire… c’est authentique ?

Il me foudroya de son regard le plus glacial. Et d’un geste vif, il sortit les documents de sa tunique.

— Ceci est authentique ! dit-il en battant le papier. Ceci ne l’est pas ! 

Il nous désigna à tour de rôle d’un air hystérique.

Je soupirai. Voilà que je me retrouvais mariée à l’officier Kim. Celui pour lequel je succombais secrètement et qui occupait toutes mes pensées. En détournant le regard, je tentai de contenir une joie que mes joues colorées soulignèrent.

— Bon… dis-je intimidée, au moins je suis débarrassée du vieux !

— Un merci aurait été de mise !

— Ah ! Tu vois ce que ça fait maintenant ! Quand j’ai pris les coups de fouet pour toi, Monseigneur m’a disputée ! 

— Je ne vous ai pas disputée ! Je ne voulais pas que vous preniez de tels risques pour moi, voilà tout !

— Pareil ! Je ne veux pas que tu te mettes dans l’embarras pour moi ! Comment tu vas faire maintenant ? Enfin je veux dire… un noble tel que toi peut-il vraiment épouser l’étrangère que je suis ?

— Ne vous en faites pas, ce n’est pas comme si j’avais été Dong-yul ! 

Je levai un regard curieux sur lui.

— Peut-être aurais-je dû vous en faire part avant, mais je ne suis qu’un enfant illégitime, un bâtard ! Ce mariage ne sera pas votre plus grande affaire, expliqua-t-il avec un soupçon d’embarras.

Je souris devant cette attitude. Je le trouvais de plus en plus mignon ce Kim l’Odieux.

— Ce n’est pas vraiment important ça…

— Bien sûr ! Ce mariage n’est pas une affaire sérieuse ! Allons-y !

Sa remarque me pinça le cœur.

« Mignon » était peut-être enthousiaste ! 

Il prit les rênes de son cheval avant d’engager la marche à côté, l’entraînant dans sa cadence rythmée par son humeur. Je le suivis donc docilement. Au fil de mes pas, je le dévisageai de plus en plus, me remémorant tout ce qu’il venait de dire. Kim Oe-jin avait cru que j’allais me donner la mort, et il était venu pour moi. Jaillit encore clairement le film de son entrée fracassante à la magistrature. Il m’avait provoqué des palpitations d’une violence extrême. Kim était si sulfureux ! Et si gentil à la fois. Il avait l’air d’avoir le cœur d’un héros, bien camouflé derrière son caractère ingrat. Mais, alors qu’il restait silencieux, je me demandai ce qu’il allait se passer désormais.

Nous arrivâmes à la demeure. Et lorsque nous passâmes la grande porte, de nombreux regards se posèrent sur nous. J’étais finalement de retour dans cette fichue maison ! 

J’espérais ne plus m’y faire battre, moi qui avais encore la douloureuse sensation que m’avaient laissé les coups infligés.

À notre arrivée, un domestique prit le cheval et le ramena aux écuries. Statufiée au milieu de la grande cour, je regardai les gens me dévisager. Ils se demandaient sans doute pourquoi j’étais là. Leurs visages aigris exprimaient clairement leur mécontentement quant à l’apparition de ce duo auquel ils ne portaient pas la moindre affection. Il faut dire que nous formions un bien étrange couple. L’étrangère à la langue aiguisée et dont les manières faisaient grincer de nombreuses dents, et le Diable en personne, qui hérissait les poils de tous dès la seconde où il passait la porte. Il était certain que devenir populaire n’était pas à l’ordre du jour, ni pour Kim, ni pour moi. Et les documents pliés dans la tunique de l’officier n’allaient probablement pas arranger notre cause. 

J’y songeais à m’en égarer, quand tout à coup, mes yeux se posèrent sur Min-ha et Joo-hee. Elles m’épiaient avec une expression pantoise. Lorsque nos regards se croisèrent, je ne pus m’empêcher de rougir, imaginant déjà les nombreuses moqueries dont j’allais faire l’objet à cause de cet incident malencontreux. 



— Restez-là, je vais parler au seigneur Kim, me dit Oe-jin en me tendant mon sac.

— Peut-être vaut-il mieux que je t’accompagne ?

Il allait rétorquer lorsque soudain, madame Kim en personne se présenta, accompagnée de ses servantes ainsi que de l’épouse de Dong-yul.

— Que fait l’étrangère ici ?! demanda-t-elle sèchement en me lançant un regard noir.

Kim s’inclina face à sa mère. Et sans relever les yeux, il expliqua :

— Elle est avec moi désormais.

— Que dites-vous ? 

Il sortit de sa tunique les documents, et en les lui tendant, il reprit :

— L’étrangère est mon épouse, Mère.

Je sursautai au son de cette phrase. C’était plus fort que moi. Rien que d’y penser, je rougissais. Madame Kim, quant à elle, vit son teint s’empourprer pour d’autres raisons.

— Redites-le ?

— J’ai décidé d’épouser l’étrangère. Nous sommes mariés, avoua le ténébreux en se redressant pour planter un regard franc sur elle.

Outragée, elle le gifla sans attendre. Si une bourrasque aussi violente eut pour effet de le décoiffer et marquer sa peau, il ne bougea pas d’un centimètre, et resta stoïque.

— Avez-vous perdu la tête ?! Comment avez-vous osé prendre cette femme répugnante pour épouse ?!

— Vous vouliez que je me marie après tout, dit-il avec un soupçon de désinvolture.

Pour réponse, elle le frappa de nouveau. Il ne bougea pas, encore, relevant un regard sombre et dur sur elle. J’ouvris grand les yeux et m’apprêtai à intervenir. Il ne m’en faudrait pas beaucoup plus pour sauter à la gorge de cette sorcière ! Mais Kim me fit signe de ne pas m’en mêler. D’un geste de la main, sans un mot, et sans même porter un regard sur moi, il m’exprima combien il était préférable que je m’abstienne de tout mouvement. J’avais honte d’être le fardeau de cet homme soudainement. Créant déjà de l’agitation à peine arrivée, je grimaçai, confuse et craintive. Puis, au détour d’un regard, je vis mes amies plus loin. J’allais, pour sûr, en entendre parler !

— Je m’y oppose ! s’écria madame Kim, prête à déchirer les documents.

— Il suffit !! résonna soudain la voix de monsieur Kim Kang-dae.

Il arrivait, paré de sa tenue de ministre, suivi de Dong-yul, lui-même vêtu en fonctionnaire du Palais. La femme retint sa respiration et s’inclina devant son mari. Ce dernier s’arrêta face à nous, et prit les feuillets d’un air grave.

— Peux-tu t’expliquer ? demanda-t-il en regardant Oe-jin.

— L’étrangère avait besoin d’un époux. Il se trouve que Monseigneur voulait me marier depuis fort longtemps, se justifia le ténébreux en fixant le sol, l’air d’attendre sa remontrance.

Monsieur Kim me visa froidement.

— Comment ose-t-il ramener cette étrangère repoussante dans notre famille !? Ne sait-il pas que cette domestique l’a blessé et lui a causé des problèmes ?! s’opposa madame Kim.

— L’étrangère était à moi bien avant de poser un pied sur cette propriété, déclara Oe-jin. 

Il désigna d’un signe de tête le document que son père tenait entre les mains. Dong-yul s’approcha pour lire les contrats avec lui. J’étais si mal à l’aise. J’aurais voulu disparaître, me désintégrer pour échapper à cette situation.

— Je n’avais pas connaissance de ces faits, dit monsieur Kim en regardant Oe-jin.

Il lui redonna les papiers et approcha d’un pas.

— Que comptes-tu faire désormais ? Attends-tu de moi que je résolve ce problème ?

— Avec votre permission, je voudrais garder la femme. Après tout, cela réglera le problème de mon mariage, et vous pourrez vous concentrer sur des affaires plus importantes !



Je regardai Kim, ahurie et le souffle coupé. J’aurais pensé qu’il souhaiterait se défaire au plus vite de cette union gênante et scandaleuse, afin de retrouver sa liberté rapidement.

Et alors que madame Kim criait à tue-tête, prête à bondir sur Oe-jin pour lui arracher les yeux, que Dong-yul me dévisageait avec une stupeur indescriptible, et que Kim fixait son père, stoïque, monsieur Kim Kang-dae se mit à rire fortement. Tout le monde le regarda, surpris. La cour de la demeure se figea soudain. Même Oe-jin fut étonné par cette réaction. Son paternel riait, et riait. Sa voix forte et résonnante me rappela celle du père Noël.

— Très bien ! dit-il en reprenant son sérieux. Fais comme bon te semble !

— Mais voyons, mon époux ! Vous ne pouvez tolérer une telle farce !? s’exclama madame Kim indignée.

— Laissons-le ! Après tout… si c’est ce qu’il souhaite. Et puis, il est vrai qu’Oe-jin a atteint l’âge d’être marié et père depuis fort longtemps.

— Mais Père, l’étrangère ne fait partie d’aucune noblesse ! s’interposa Dong-yul.

— Qu’importe ! Aucune femme de sang noble et ayant un minimum de bon sens ne veut de ce garnement de toute façon !

Il s’approcha d’Oe-jin et posa sa main sur son épaule. Puis, en l’accrochant d’un regard franc, il lui dit :

— J’espère que tu as conscience que désormais, l’unique héritier de cette famille sera Dong-yul. Inutile de rivaliser avec ton frère à l’avenir…

— Oui, Monsieur !

— Bien, vous pouvez disposer ! Installez-vous dans tes annexes, et donne à ton épouse tout ce dont elle a besoin.

Il passa près d’Oe-jin, et me regarda sans jamais baisser les yeux, ce qui me tétanisa. Puis, il tourna les talons et s’éloigna avec les autres. Je sentais à son regard que ma présence déplaisait à madame Kim. Et j’étais un peu inquiète quant à ce qu’elle pourrait me faire subir. Je n’oubliais pas que je lui avais tenu tête en pensant ne jamais la revoir. D’ailleurs, le film de tout ce que je lui avais dit repassa en boucle dans mon esprit tourmenté.

Mais alors que j’allais commencer à me faire du souci, Kim Oe-jin me prit le poignet et m’invita à le suivre. Nous traversâmes la cour sous le regard de tout le personnel présent. En passant près de mes amies, je leur adressai une mimique, comme pour les détendre.

Ainsi, nous arrivâmes à la chambre de l’officier.

— Posez vos affaires, dit-il, peut-être un peu intimidé.

Je relevai le nez pour jeter quelques brefs coups d’œil à cette pièce dont l’accès m’avait été refusé si longtemps.

— Alors, je vais devoir rester ici ? Dans ta chambre ? Avec toi ? demandai-je.

— Faites ce que vous voulez, mais sachez tout de même que vous êtes mon épouse. Ce que vous ferez aura forcément un impact sur moi !

— Je croyais que ce mariage était un faux ?

— Quoi, vous préférez que je brûle cet acte et que je vous réexpédie chez le magistrat ?!

— Non ! 

Il leva le visage, l’air fier, et sembla vouloir fuir mes yeux à tout prix.

— Vous pouvez garder la chambre, je dormirai aux écuries…

— Quoi ? Non, garde ta chambre, je peux aller dormir avec mes amies, contestai-je.

— Vous comptez continuer de loger avec les domestiques ?

— Tu es prêt à dormir avec les chevaux ! 

Il se racla la gorge.

— Faites à votre convenance !



J’acquiesçai en pinçant des lèvres. Et en restant piquée devant lui, je me demandais quelle attitude je devrais adopter. Cet homme que je n’avais de cesse de déshabiller du regard, était mon époux désormais. Le simple fait d’y songer me provoqua un tressaillement. Même si ce mariage n’était qu’une simple formalité, impossible de penser à autre chose qu’à cela. Mon air idiot se fit très vite remarquer par Kim qui me sortit de mes réflexions en disant : 

— Vous pouvez disposer ! 

— Oui, Monseigneur.

Gênée, je me hâtai de m’extirper de la chambre. Dehors, le vent frais sembla vouloir résoudre cet affreux coup de chaud. Mais il était certain que rien n’aurait su y faire. Je m’arrêtai, dissimulai mes joues sous mes mains froides, et ne me retins plus de sourire comme une sotte.

— Johanna ! retentit soudain une voix qui me fit sursauter brusquement.

Je me retournai et vis mes deux amies venir vers moi. 

— Que faites-vous là ? demanda Joo-hee.

— Oh, c’est une longue histoire…

— Nous avons voulu te rendre visite chez le magistrat, mais ils ont refusé de nous laisser entrer, m’apprit Min-ha.

— C’est marrant, ça ne m’étonne pas du tout ! grommelai-je dans ma langue.

Puis Joo-hee me détailla sous tous les angles d’un regard admiratif.

— Comme vous êtes jolie ! Le magistrat vous traite bien on dirait, vous avez de belles toilettes et votre teint est superbe ! 

Bien que le terme superbe me semblât inapproprié, je l’acceptai avec le sourire. 

C’est clair que ça change des baffes et des bleus partout !  

Les femmes commencèrent à marcher vers leur logement. Je les y accompagnai donc, les mains dans le dos, en trottinant avec cette gaieté difficile à camoufler, et qui m’habitait depuis que j’étais montée sur ce cheval avec Kim.

— Alors ? Comment ça se passe ici ? J’imagine que tout est redevenu calme sans moi, demandai-je.

— Calme, c’est vite dit ! ricana Min-ha. Nous avons dû supporter les accès de mauvaise humeur de Kim l’Odieux !

— Oui, c’est à croire que la pierre qui lui fait office de cœur a considérablement grossi depuis quelques semaines ! ajouta Joo-hee.

— Peut-être que le seigneur Kim était préoccupé, ou fatigué, dis-je pour lui trouver des excuses, comme toujours.

— Il est vrai qu’il a beaucoup travaillé. Il n’était pas souvent là, mais lorsqu’il l’était, croyez-moi, nous nous en apercevions !

Je ris, imaginant déjà sa mine grincheuse et ses cheveux ébouriffés.

— Mais attends ! Qu’est-ce que c’est que cette histoire avec Kim Oe-jin ? Pourquoi es-tu revenue avec lui ? C’est vrai ce qu’on a entendu tout à l’heure ? demanda tout à coup Min-ha étonnée et incrédule.

— Chut ! Pas si fort !

Je les attirai plus loin, regardant à droite et à gauche pour m’assurer qu’il n’y aurait pas d’oreilles indiscrètes.

— Partout dans la demeure on dit que Kim Oe-jin t’a épousée, c’est absolument grotesque ! N’est-ce pas ? pouffa Min-ha.

Voilà que je rougis de nouveau, pour changer !

— C’est la vérité, avouai-je.

— Quoi ?! Le monstrueux Kim Oe-jin est devenu ton époux ? s’exclamèrent les deux femmes en chœur.

— Pas si fort !!

— Comment est-ce possible !? Comment est-ce arrivé ?! me questionna Min-ha.



— C’est une longue histoire. 

— On a tout notre temps !

Je me figeai. Puis, en essayant, sans succès, de réprimer le sourire que cette situation provoquait, je levai un regard malin sur les deux femmes.

— Le magistrat me voulait dans son lit. Kim Oe-jin m’a épousée pour me sortir de ce pétrin ! Disons que, de cette façon, il ne sera plus importuné par les promises que sa famille le force à rencontrer sans cesse ! C’est du gagnant-gagnant !

— Oh ma pauvre ! Ce n’est pas de chance, bouda Joo-hee en croisant les bras. De tous les hommes du monde, il a fallu qu’il s’agisse de celui-là !

— Oui… Mais sans lui, je serais devenue la maîtresse du magistrat ! 

— Mais enfin, croyez-vous que ce soit mieux d’être mariée à Kim l’Odieux ?

— Tu penses vraiment ce que tu dis ?! As-tu seulement vu le magistrat de près ?!

Joo-hee resta indécrottable. Pour elle, Kim Oe-jin n’était pas mieux qu’un mal incurable. Le genre qui donnerait des boutons et provoquerait d’atroces souffrances pour l’éternité.

— Au moins je suis de retour ici, je peux être avec vous, leur dis-je.

Les femmes, finalement convaincues, acquiescèrent en faisant de larges sourires. 

— Et puis, Monseigneur Oe-jin n’est pas si mal… Enfin je veux dire, comparé au magistrat, il est vraiment dix fois, ou cent fois, non, dix mille fois plus beau, assurai-je sans plus contenir ma satisfaction.

Min-ha éclata de rire sans sommation. Je la regardai, surprise par cette réaction. Qu’avait-elle ? Je ne faisais qu’évoquer des faits !

— J’en connais une qui va prendre son rôle d’épouse bien à cœur ! se moqua-t-elle en me tapant l’épaule.

Je souris irrésistiblement et cachai mon visage éclatant de gaieté derrière mes mains.

— Vous êtes vraiment si contente ? demanda Joo-hee avec incompréhension.

— Mais non, voyons !

— Tu vas pouvoir le regarder de près maintenant, toi qui le trouves si beau, m’envoya Min-ha.

S’ensuivirent une série d’éclats de rire et de commentaires croustillants de sa part. 

Plus je grognai, plus elle me chambra. Ce fut amusant. Et tout à coup, les longs moments de solitude à la magistrature ne devinrent que de mauvais souvenirs. J’étais très contente, mes amies m’avaient beaucoup manqué. 
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Chapitre 2 
En tête à tête avec le démon

Quand le soir arriva, je commençai à devenir plus nerveuse. Regardant toutes les deux minutes le ciel qui s’assombrissait, je gesticulai et me mordis les lèvres avec angoisse.

— Vas-tu devoir passer la nuit avec le seigneur Kim ? demanda Min-ha.

Ce faisant, elle me fit bondir. Elle avait dû comprendre ce à quoi je pensais pendant que je tripotais le volant de ma robe.

— Non, nous nous sommes mis d’accord, je vais rester ici avec vous, la nuit.

— Que tu penses ! Si tu veux mon avis, cet animal va te violer dès ce soir ! 

— Tu crois ?! m’exclamai-je en relevant un regard perturbé sur elle.

Mais serait-ce vraiment un viol ? J’avais tellement de désir pour cet homme. Il était même probable que si l’un devait abuser de l’autre, ce malheureux y passerait le premier !

Je rougis, me voyant déjà le plaquer contre le mur et arracher sa tunique d’officier pour laisser apparaître son corps désirable. Je me perdis bientôt dans ce film érotique que je m’inventai malgré moi. Le retenant captif, je me jetterais sur ses lèvres brûlantes, le dévorerais jusqu’à ce que le supplice le conduise à prendre part à ce jeu endiablé.

— Je te vois déjà y penser ! rit aussitôt Min-ha. Tu es irrécupérable !

— Rho, mais non ! Que vas-tu t’imaginer !

Démasquée, je croisai les bras et détournai le regard.

— Bon, je devrais peut-être aller le voir ? Et s’il attendait après moi ?

Je me levai et me dirigeai vers la porte, les jambes en coton, peinant à marcher droit.

— Attention à ta tête ! Pas sûr qu’il en ait besoin pour son affaire ! se moqua Min-ha en me regardant m’éloigner.

Apporter réponse à ses insinuations n’aurait servi à rien, je m’abstins donc. 

J’arrivai à la porte de l’annexe de Kim. Et en soufflant profondément, essayant de ne pas songer à toutes ces absurdités sorties de la bouche de mon amie, je toquai à la porte. Il ouvrit aussitôt, et me regarda de son air le plus grave.

— Je me demandais où vous étiez passé ! dit-il en me laissant entrer.

— Je ne savais pas trop si je pouvais venir.

— Bien sûr que vous le pouvez ! 

Je constatai aussitôt que sur sa table, deux plateaux étaient servis. Et ce n’étaient pas de petits repas comme ceux que je mangeais lorsque j’étais domestique ! Kim Oe-jin s’installa et me fit signe de faire de même.

— Je n’ai pas l’habitude d’avoir de la compagnie, vous devrez vous habituer à mes silences, grinça-t-il.

— Si c’est embêtant pour toi, Monseigneur, je pourrais aussi manger avec mes amies les prochaines fois, lui proposai-je.

Il acquiesça en commençant à regarder les plats. Alors qu’il prenait quelques bouchées de son repas, sans me porter la moindre attention, je le dévisageais. Si on m’avait dit que je prendrais un jour un dîner avec Kim l’Odieux, je n’y aurais pas cru !



Je détaillai la peau de son visage. Son menton, son nez. Profitant de ce privilège, je n’en perdis pas une miette. Son chignon mal fait me fit très vite sourire. Kim leva un œil surpris sur moi. Et voyant que je ne mangeais pas, il approcha les bols. Je me hasardai donc, et me servis.

— Je ne serai pas là cette nuit, vous pouvez rester ici, dit-il, rompant le silence dans lequel seuls les bruits de ses mastications semblaient s’épanouir.

— Tu pars, Monsieur ? 

— J’ai à faire.

— Tu vas faire du « saute-toit » dans ta tenue de voleur ?

— Hum…

Sans relever un œil, gardant le nez plongé dans son bol de riz, il se montra taciturne et fuyard.

— J’ai su que Monseigneur avait missionné il y a quelques jours, lui dis-je. Ta jambe ne t’a pas gêné ?

— Non… Je me sens bien mieux.

Il m’adressa un furtif regard, avant de masser sa cuisse. Son attitude m’amusa. Il semblait si embarrassé en ma présence. Je soupirai, puis je portai mon attention sur les documents que je pris en main afin de les lire. Évidemment, je ne compris pas une once de ce qui était écrit. Je me plus tout de même à admirer la belle écriture de l’officier à tête d’œuf. Je reconnus son nom composé. J’avais mémorisé les caractères pour écrire son prénom. Me revoyant former ces lettres pour les apposer sous les portraits que je faisais de lui, je me renvoyai dans ce sentiment que j’éprouvais lorsque j’étais chez le magistrat, et qu’il me manquait éperdument.

— Où est mon nom là-dessus ? demandai-je en tournant le papier dans tous les sens.

— Ici. 

— Comment m’as-tu appelée ? Étrangère ? lui demandai-je curieuse.

Il m’adressa quelques regards évasifs et avala sa bouchée de nourriture. 

— N’est-ce pas Jo Ha-na ? 

— Monseigneur se rappelle mon nom, dis-je, le sourire aux lèvres. Mais en vrai il ne se décompose pas comme ça, dis-je tandis que Kim regardait le document, l’air troublé. 

— Ce n’est pas grave, personne ne viendra vérifier ! Mais, hé… Comment tu as fait pour avoir le sceau du secrétaire du roi ? 

Je remis le feuillet à sa place.

— Avez-vous oublié qui je suis ? 

Il me fixa subitement, plongeant ses yeux sombres dans les miens. Puis il posa un bref coup d’œil sur sa tenue noire, pendue derrière la porte.

— Oh, c’est vrai ? T’as fait ça ?! m’exclamai-je abasourdie.

Je venais de comprendre que mon voleur s’était faufilé dans la demeure du secrétaire du roi lui-même. Et mon air ébahi lui arracha l’esquisse d’un sourire satisfait.

— Mais tu dois être super agile ! 

— Je m’entraîne beaucoup, dit-il simplement en continuant son repas.

— Tu sais… Quand j’y suis allée, j’ai trouvé ça terriblement excitant ! Je devais courir pour ne pas me faire attraper ! Sur le moment j’ai eu peur, mais après coup, j’ai adoré ! C’est tellement mieux que de laver du linge ! 

— C’était stupide et dangereux ! Si vous aviez été capturée, votre tête roulerait encore le long du fleuve Han ! dit-il en mimant ma tête dégringoler par terre.

Je grimaçai aussitôt, traversée par un énorme frisson.

— Mais regarde Monseigneur, ma tête va bien !

Il sourit en coin, jetant un coup d’œil amusé sur moi. Voilà que je me sentis fléchir juste parce qu’il souriait devant mes âneries.

— Toi aussi, sois prudent Monsieur, tu es un homme marié maintenant !



Il se figea instantanément et me fixa d’un regard sombre.

— Si tu meurs, je serai la proie de ta mère ! ricanai-je.

— Je suis vif et agile, je ne me ferai pas prendre si facilement !

— Ouais, enfin tu t’es pris une flèche quand même !

— Les gardes deviennent trop présents à Hanyang, ils attendent que j’agisse et cela devient risqué, il est vrai ! Je vais devoir opérer plus loin durant un temps…

— Mais si tu dois t’éloigner, tu devras t’absenter plus longtemps, non ? Ce sera sûrement difficile de faire tout en une nuit, m’inquiétai-je.

— J’ai déjà un plan, ici ! dit-il en tapotant sa tempe.

— Quelle est ta raison pour faire ça ?

— Faire ça ?

— Tu as déjà vu le résultat de ton travail ? Enfin… Je veux dire, tu as rencontré des personnes…

— Non !

Voyant qu’il ne voulait pas aborder le sujet, je laissai un silence se tapir. Puis il leva les yeux sur moi, et me fixa de manière insistante.

— Le savez-vous vraiment… ce que je fais ? 

— Je ne suis pas bête, j’ai vite compris en allant en ville, lui dis-je en plongeant dans mon assiette avec appétit.

Soudain, il sembla s’estomaquer. Tandis que je mangeais avec entrain, il s’abasourdit, laissant sa bouche pleine presque déborder.

— Je n’arrive pas à croire que je parle de cela avec vous ! 

— Tu as raison, évitons d’en parler ! Puisque je sais, et que tu sais que je sais, ça ne fera que te mettre en danger si on en parle ouvertement ! 

Il ne répondit rien et resta un instant songeur. Enfin, il releva un œil plus méfiant sur moi.

— Sachez que si vous aviez ne serait-ce que l’idée d’en parler…

— Oui, je sais ! Tu n’hésiteras pas à me tuer !

Je posai ma cuillère et m’approchai de lui pour le fixer franchement.

— Crois-tu que j’aurais pris des coups de fouet pour rien ?

Désormais que j’étais tout près, je le vis s’intimider, devenir plus nerveux.

— Vous et votre langue aiguisée, vous pourriez dire les choses avant que votre petite tête ne les pense !

— Hé ! Jamais ! Je sais quand il faut être prudente et mesurée.

Il grimaça légèrement, et me fit affreusement douter quant à la prononciation de mon dernier mot. En faisant la moue, je dégainai mon dictionnaire, et me cachai derrière pour y trouver le terme exact.

— Prudente et mesurée ! confirmai-je.

Je jetai un petit regard par-dessus le livre, et surpris Kim à sourire dans ses moustaches.

— Quoi, qu’est-ce que j’ai dit ?

— L’étrangère a beau faire des progrès, elle ne formule pas les mots correctement. Il est bien difficile de vous comprendre parfois, se moqua-t-il.

— Hey, Monseigneur pense peut-être être meilleur, mais le français t’est tout aussi difficile ! 

— Je suis instruit et ai une certaine aisance dans les langues, je suis certain que la vôtre ne ferait pas exception, se vanta-t-il.

— Très bien, répète après moi : « l’étrangère est mon épouse. »

— « Le étanjyère e mon epousse », articula-t-il. Que cela veut-il dire ?

Je contins un rire et me sentis frémir devant tant de charme.

— Ça veut dire : « l’étrangère est mon épouse », et j’ai eu bien du mal à comprendre !

Oe-jin se racla la gorge avec gêne. Il détourna les yeux, et se frotta le nez nerveusement.



— Quoi qu’il en soit, ne vous mêlez plus de mes activités, c’est dangereux, grinça-t-il.

J’aurais pu lui faire la promesse que je me tiendrais en dehors de ses occupations secrètes. Comme j’aurais pu lui dire que je ne resterais pas assez longtemps pour m’en mêler, que j’allais bientôt repartir, et que sa vie ne serait, d’ici peu, qu’un simple nuage de poussière. Mais, tandis que j’étais là, avec lui, rien ne sortit de ma bouche. Pour la première fois, je profitais de sa présence. Nous pouvions parler. Je l’écoutais, le regardais librement, sans personne pour me l’interdire. Sans personne pour nous interrompre. C’était absolument formidable. Bien qu’il soit toujours un peu froid et distant, je le trouvais intéressant, et plus abordable que je ne l’aurais imaginé. Kim Oe-jin était assez particulier pour me couper le souffle, et m’empêcher de respirer, à chaque fois qu’il prenait la parole. Et à la fois, être en sa compagnie me paraissait naturel et évident. Probable que le secret que nous partagions m’ait donné l’avantage, et j’en étais plus que ravie.

La soirée passa vite. Sans télévision, Internet, ni même de la musique à écouter en Joseon, habituellement, je dessinais ou écrivais pour ne pas m’ennuyer. Mais en présence de Kim Oe-jin, je n’avais pas osé me mettre trop à l’aise. Je ne pouvais pas me permettre de faire un portrait de lui, alors qu’il était juste à côté de moi. Je pensais donc que le temps serait un peu long. Cependant, ce fut le contraire, la soirée fila comme un coup de vent. Mais après la visite de la domestique qui ramassa notre repas, il se leva et attrapa son ensemble noir.

— Tu t’en vas déjà, Monsieur ? lui demandai-je en me redressant à mon tour.

— Non, je partirai lorsque tout le monde dormira… Y compris vous !

Il posa sa tenue non loin de lui, prêt à l’atteindre le moment venu.

— Je vais aller voir mes amies alors, lui dis-je timidement, je reviendrai vers minuit.

— Qu’est-ce que minuit ?

— L’heure du rat. Ça te va si je reviens à l’heure du rat ? 

Kim regarda dehors et soupira légèrement.

— Restez ! Pourquoi aller sous la pluie pour revenir après, dit-il.

Sous mes regards insistants, il retira le manggeon1 autour de son front et commença à dénouer ses cheveux, en me tournant le dos avec une immense pudeur. Me retrouver confinée dans cette pièce avec lui me troubla terriblement. Je me rappelai clairement cet incident à la rivière, où il m’aurait volontiers tranché la gorge pour avoir vu son corps. Pourtant, peut-être parce que j’étais son épouse désormais, il se montra moins tendu. Déroulant sa longue chevelure brillante, il m’autorisa, d’une certaine manière, à le voir sous un aspect plus intime. Les nobles de cette époque ne libéraient jamais leurs cheveux. Que je sois témoin de ce phénomène m’émoustilla considérablement. 

Je secouais la tête, me forçant à arrêter de penser à cela, lorsqu’il se tourna vers moi. 

— Si vous avez besoin, les latrines sont de ce côté, et le bain est juste là. Vous y serez en paix, personne ne vient jamais dans mes annexes, dit-il en m’indiquant leur direction d’un signe de tête.

Puis il déroula un étui en tissu dans lequel plusieurs armes blanches étaient rangées.

Je suivis son conseil et sortis pour me rendre dans la salle de bain à quelques mètres, au bout du couloir de la dépendance. Dans cette pièce, tout le confort de Joseon y était aménagé. Du brasero au grand miroir, rien ne manquait. Les nombreuses lanternes propageaient leur faible lumière. Celles-ci faisaient reluire les moulures arrondies de la grande maison, laissaient apparaître les fleurs de pruniers sur les panneaux peints le long des murs, et donnaient à cet endroit des airs de palais. Au sol, le parquet brillant glissait sous mes beoseon2, et bien qu’un peu fraîche, cette annexe me sembla plus chaleureuse maintenant que je pouvais m’y promener.

Face à mon reflet, je retirai lentement mon hanbok, ne gardai qu’un large pantalon blanc, ainsi qu’un pardessus de soie qui couvrait ma poitrine et dénudait mes épaules. Il faisait office de pyjama pour moi. Je m’attendais déjà à quelques reproches de ce cher Kim, pour avoir détourné la mode de l’époque, offusqué les convenances, et mis à mal les efforts de toutes ces dames qui avaient tant lutté pour faire de moi la parfaite femme soumise, et éduquée que la tradition imposait. J’aurais aimé ressembler à ces Coréennes gracieuses et douces de Joseon. Mais je n’étais que l’étrangère. Le raffinement qui me caractérisait n’avait nulle valeur ici. Ô combien je pouvais faire d’efforts, ils se retrouvaient toujours piétinés par les remarques de ces maniaques de la perfection. Et en détaillant mon visage, même tandis qu’il me semblait qu’il n’avait jamais été aussi frais, je m’accablai pour ne jamais être à la hauteur de ce que cet homme, là derrière, pourrait désirer.

J’ôtai les nombreux ornements de mes cheveux et les libérai, pour les laisser tomber sur mes épaules. Je ne savais pas, le matin, que je serais mariée le soir. Et bien que j’aie été à mon avantage durant cette journée, en passant de la crème sur ma peau, prêtant attention à la moindre imperfection sur mon visage, je priai pour que Kim me trouve jolie, même si je ne l’avais jamais espéré pourtant. Je posai mes yeux sur mon collier. La pleine lune approchait, et soudain, l’envie de partir se fit moins sentir. Cependant, je devais rentrer chez moi. Je n’étais pas à ma place à cette époque, parmi ces gens, auprès de ce démon charismatique et envoûtant. Il ne fallait pas que je me perde dans ce sentiment d’espoir et de désir pour lui. Y songer ne m’apporterait que peine et douleur.

Quand bien même, ce soir-là, ce ne fut pas à mon départ que je pensai, mais bien au corps de Kim Oe-jin.

Une fois apprêtée pour la nuit, je revins dans la chambre. J’entrai timidement, crispant mes bras le long de mon corps avec gêne et crainte quant à ce qu’il me dirait. Et lorsqu’il me vit, il sembla troublé et baissa les yeux aussitôt. Comme je l’avais pressenti, et bien que je me trouve assez couverte, à ses yeux, ma tenue était telle que si j’avais été totalement dénudée. Il se tourna vivement et se racla la gorge.

— Vous devriez vous mettre au lit, dit-il.

Je regardai au sol et y vis deux édredons satinés, et soigneusement préparés pour notre nuit. Puisqu’il ne poserait pas un œil sur moi à moins que je ne sois cachée, je me glissai sous la couette douce et molletonnée. Puis, appuyée sur mon coude, et soutenant mon visage dans ma main, je posai les yeux sur lui.

— Tu vas dormir un peu avant de partir Monseigneur ? lui demandai-je.

— Non… Je vais rester là et lire !

Gêné, il s’installa derrière son bureau, se mit en tailleur sur son coussin, et ouvrit le premier ouvrage d’une haute pile. Pendant qu’il s’évertuait à se concentrer, je l’épiai d’un regard gourmand. Les yeux ancrés sur lui, je me plus à faire l’inventaire de tous les détails que je n’avais encore pas remarqués, ainsi que de ceux que je catégorisais déjà comme étant mes favoris. Ce coup d’œil qu’il balançait ici et là avant de replonger dans sa lecture. Cette façon qu’il avait de retenir un tantinet sa lèvre entre ses dents, quand il était concentré. 

Il était moins de vingt-deux heures, et je m’imaginai la quantité de choses indécentes que nous aurions pu entreprendre, en attendant qu’il parte vagabonder. Il était absolument impossible que je m’endorme, alors que j’étais en sa compagnie. Le mieux que je pouvais faire, était certainement de poursuivre ma contemplation. Mais plus je l’observais, plus je sentais qu’il s’agitait. Je le déconcentrais et le mettais mal à l’aise, je le savais bien. Et cela ne manqua pas de m’attendrir d’autant plus.

— Vous n’allez pas dormir ? grincha-t-il en levant un regard agacé sur moi.

— Comment je pourrais ? Je suis dans ta chambre, en plus, la lumière est allumée !

Il ferma son livre, et dans un soupir il se leva.

— De quoi avez-vous peur ? Que je vous fasse du mal ? Ne craignez rien, vous pouvez dormir. J’aime que les gens que je tue me regardent dans les yeux pendant que j’enfonce ma lame dans leur corps, ricana-t-il en posant un coup d’œil féroce sur moi.

— Je n’ai pas peur ! me défendis-je en rougissant.

Même si je dis la vérité, je ne pus réfuter la crainte qu’il m’insuffla lorsqu’il me fit cette remarque. Il se dirigea vers la fenêtre et, l’entrouvrant légèrement, il regarda discrètement dehors.

— Je partirai bientôt, vous serez plus à l’aise, dit-il.



— Mais tu devrais venir te reposer un peu avant de t’en aller.

Il me regarda aussitôt, présenta cet air surpris et presque idiot qu’il était capable d’avoir de temps à autre. Je lui souris donc, et tapotai l’édredon pour qu’il s’y installe, lui provoquant aussitôt un raclement nerveux. 

— Il serait fâcheux pour nous de partager le même lit ! dit-il.

Il s’assit par terre, s’adossa contre la paroi en fines lattes de bois et de papier qui faisait office de cloison, et y appuya sa tête en repliant ses bras autour de ses genoux.

— Tout le monde pense que nous sommes mariés, ça ne choquera personne si Monseigneur s’allonge pour fermer les paupières une heure, insistai-je quelque peu moqueuse.

Il m’envoya son plus sombre regard. Et après un instant de réflexion, il vint s’asseoir sur son lit. Soudainement, je regrettai presque de le lui avoir proposé. Mon cœur se mit à battre comme un fou, juste parce qu’il était tout près. Ses cheveux défaits retombaient sur ses épaules, et l’odeur qu’il m’envoya dans ses mouvements m’enchanta. 

Il me balança un farouche regard, et hésita encore un instant avant de se décider à éteindre la lanterne, et à s’allonger. L’obscurité m’obligea à me concentrer. Lorsque je le distinguai plus nettement, et après un moment d’adaptation, je le vis m’envoyer bon nombre de coups d’œil méfiants.

— Ne t’inquiète pas, Monseigneur, je me tiendrai à bonne distance ! Je ne voudrais surtout pas que tu me menaces de m’arracher les viscères si je me glissais dans tes draps, le taquinai-je en reculant un peu.

— Vous avez eu vent de cela ?

— Il faut dire que ta réputation te précède !

Il passa ses mains derrière sa tête et après un soupir ferma les yeux. Ainsi, à un bon mètre de lui, je laissai mon cœur s’affoler. J’étais dans un lit avec Kim l’Odieux. Dans le silence, sa respiration forte me berça, répandit une énergie redoutable, qui m’obligea à fermer les paupières pour m’en enivrer. Les secondes s’écoulèrent durant lesquelles je le revis durant toute cette soirée. Un sourire accroché à mes lèvres, je ne pus m’empêcher de me réjouir d’être ici. Et puis, envahie par les images et les sons du souvenir de cette folle journée, je me le remémorai encore et encore, entrer avec son cheval. Cet homme était surprenant. Cet homme était beau !

J’ouvris les yeux et le distinguai dans la pénombre.

— Pour aujourd’hui… lui dis-je, rompant le silence. Je voulais te dire merci…

Juste après cette phrase, je lui tournai le dos vivement et me camouflai sous la couette en fermant les yeux. C’était stupide. J’avais des palpitations juste parce que je le remerciais. J’espérais presque qu’il dormirait déjà.

— Je craignais d’arriver trop tard… m’avoua-t-il.

J’ouvris les yeux, surprise qu’il réponde. Et lentement, je me retournai pour m’appuyer sur mon coude.

— Honnêtement, tu es arrivé au moment où j’attendais que quelque chose se passe désespérément, lui avouai-je. Tu aurais dû te voir, Monseigneur ! Tu étais grandiose ! 

— Grandiose ? Vous me qualifiez d’une bien étrange façon.

— Hum… Stupéfiant, épatant ! dis-je avant de me mettre sur le dos.

— Alors vous n’êtes plus fâchée que je sois intervenu ?

— Fâchée ? Non ! dis-je amusée. Bon, c’est sûr que je n’avais pas prévu de me marier si subitement mais…

— Pour le mariage, c’est juste… Ce n’est que factice ! Je veux dire, ne nous encombrons pas de cela !

Ce n’était pas un vrai mariage, mais j’étais tout de même là, dans sa chambre. Ce n’était pas un vrai mariage, mais nous avions dîné ensemble, et discutions en tête à tête depuis des heures, partagions un secret, et restions dans le noir l’un à côté de l’autre. À mon sens, je n’étais pas encombrée par cette situation, j’avais peur de ne plus pouvoir m’en passer, simplement.

***



Sans savoir précisément à quel moment, je m’endormis. Moi qui pensais ne pas pouvoir fermer l’œil, j’avais bêtement perdu connaissance. Je n’avais même pas vu le seigneur Kim partir. J’étais tellement certaine de rester éveillée, et avais prémédité de pouvoir le regarder discrètement se changer, afin d’épier son joli corps vicieusement. Quelle andouille ! J’avais tout loupé ! Car quand j’ouvris les yeux, il n’était plus là. 

Il faisait encore nuit. Quelle heure pouvait-il bien être ? Je me redressai dans le lit et tâtai sa place inoccupée et froide. Étrangement, son absence me laissa un vide. Allait-il bien ?

Je me levai et prélevai de mon sac mon téléphone que j’allumai. Il indiquait soixante pour cent de batterie, cinq heures du matin. Vers quelle heure Kim allait-il revenir ? Aurait-il le temps de dormir un peu avant de commencer sa journée d’officier ? 

Perdue dans mes questions, je songeai à ce train de vie, à la fatigue emmagasinée, au danger permanent. Encore une raison parmi une montagne d’autres de ne pas succomber pour cet homme. 

J’éteignis l’appareil et me recouchai. Puis, après un moment, j’entendis la porte s’ouvrir. Quelqu’un se faufilait comme un voleur dans la chambre. Un voleur ? Oui, c’en était un. 

Je distinguai sa silhouette dans la pénombre, pendant qu’il avançait à pas de souris. Lorsqu’il ôta ses vêtements, et alors qu’il remuait, je sentis quelques gouttes s’égarer partout dans la pièce et m’éclabousser le visage. Dehors, il pleuvait à n’en pas finir. Il devait être mouillé jusqu’aux os. Cela me remémora mon escapade nocturne, durant laquelle j’avais couru, fui, et supporté les intempéries. 

Elle n’avait duré qu’une petite poignée d’heures, mais m’avait terriblement épuisée. Ce voleur, lui, s’était absenté durant la nuit entière, et répétait ces activités plusieurs fois par semaine. Depuis combien de temps faisait-il cela ? Jusqu’à quand comptait-il jouer à ce jeu ? 

Pendant que je faisais semblant de dormir à poings fermés, discrètement, je l’observais, et pensais à tant de choses. Il prit soin de dissimuler tout ce qui concernait cette expédition secrète. Il resta d’ailleurs fixé un instant sur un objet brillant, avant de le cacher soigneusement sous une latte de parquet. Enfin, il vint s’étendre non loin de moi. Ce faisant, il poussa l’un de ces soupirs d’épuisement qui témoignait de cette usure dont il était peut-être victime. Il se tourna, massa sa cuisse dans un infime gémissement. Lui qui disait ne plus souffrir, était-il honnête ?

Par peur de faire le moindre bruit qui m’aurait trahi, je ne respirais même plus. 

À ce rythme, je vais mourir très prochainement !

Finalement, je ne parvins pas à retrouver le sommeil. Je restai donc à contempler le visage de cet homme pendant qu’il dormait. Il était tombé comme une pierre sombre au fond d’une eau trouble, et expira bientôt quelques ronronnements de chat. Le soleil levant, éclaira de plus en plus sa peau, lui donnant des teintes davantage colorées à mesure que le temps passait.

Ainsi paisible, il autorisait son visage à se relâcher pour devenir aussi doux que le parfum d’une fleur. Aucunement conscient de ce trésor qu’il possédait, il privait le monde de cette pureté, et, pendant que je m’exaltai à le détailler, je trouvai cela regrettable.

Soudain, l’envie de toucher sa peau m’envahit. Il allait de soi que si j’empruntais ce chemin tumultueux, il s’en finirait de moi pour de bon. Le simple fait de m’égarer dans ce désir traduisait ma perte malgré tous mes efforts. 

Pour peu qu’il ouvre les yeux, j’aurais servi de pitance au loup. Je renonçai donc à cette escapade, et reculai un peu.

Endormi simplement sur le lit, il grelotta bientôt. Ce dur et solide diable avait l’air d’être quelque peu frileux, et cela me fit sourire. Je lui offris donc ma couette, le couvris lentement, et le regardai voguer vers ses rêves. Et peu importe leur nature, plus longtemps ils dureraient, plus je pourrais profiter de le contempler.

Voilà… Je tombais complètement amoureuse de ce voleur.



 

Chapitre 3 
Une bonne épouse ?

Un gong retentit dehors, et Kim se leva aussitôt. Il n’était resté couché qu’à peine deux heures. Je gardai les yeux clos, feignis de dormir à poings fermés, alors que je venais seulement de m’allonger. J’aurais voulu lui adresser quelques mots, mais me sentais confuse, et ne savais quelle attitude adopter. Néanmoins, alors que je l’observai d’un œil enfiler sa tenue d’officier avec énergie, je le regrettai déjà… Ma comédie m’empêcha jusqu’à le suivre du regard tandis qu’il s’éloignait vers la porte extérieure.

Il allait sortir, mais soudain, il stoppa ses pas et regarda dans ma direction. Je dus expressément fermer les paupières à double tour pour ne pas me faire démasquer. Privée de lumière, je me demandai donc ce qu’il allait faire. Mais après quelques secondes, je sentis la couette chaude sur moi. Et lorsque j’ouvris les yeux, il s’était déjà envolé.

Je souris jusqu’aux oreilles juste parce qu’il m’avait couverte de l’édredon de soie. Cela voulait-il dire qu’il se souciait un peu de moi ? Ou m’apportait-il simplement réponse à ce que j’avais moi-même fait pour lui durant la nuit ?

Puisqu’il n’était plus là, je me précipitai à la salle d’eau faire ma toilette et passer ma tenue. Puis, en courant, je filai petit-déjeuner avec mes amies. Lorsque j’arrivai aux cuisines, l’air frais qui soufflait me fit frissonner, et les marmites cuisant sur le feu de bois n’y purent rien malgré la chaleur qu’elles dégageaient. Même si un café m’aurait comblée après cette courte nuit, l’odeur émanant des mijoteuses éveilla malgré tout mon appétit.

— Tiens donc, madame Kim en personne, me taquina Min-ha.

Je m’approchai à tâtons et pris le temps de humer le riz en cuisson.

— Que s’est-il passé ? Tu n’es pas revenue hier, on s’est inquiétées ! 

— Il ne vous a pas fait trop de mal ? On raconte que les rapports conjugaux non consentis sont douloureux et blessants. Je n’ose imaginer ce que vous avez subi cette nuit, débita Joo-hee d’une mine désolée.

Je souris et baissai les yeux en repensant à cette agréable soirée.

— Elle n’a pas la tête de quelqu’un qui a été prise de force, grimaça Min-ha.

Je relevai vivement un visage rougi sur les femmes.

— Il ne m’a pas touchée !

— Vraiment ?! s’exclamèrent-elles en chœur.

Je confirmai en esquissant un léger sourire.

— Kim l’Odieux t’a retenue dans sa chambre, et tu dis qu’il n’a pas posé la main sur toi ?!

Je confirmai d’un signe de tête.

— A-t-il un problème ? Souffrirait-il d’impuissance ?! rétorqua Min-ha subjuguée.

— Mais non voyons, grognai-je. Je ne pense pas qu’il soit impuissant ! 

Enfin j’espère !

— Les hommes qui assument de hautes responsabilités ont ce genre de problèmes ! Ceux qui travaillent beaucoup trop aussi ! L’humeur de chien du seigneur Kim en témoigne !

Les yeux arrondis, je rougis brusquement en revoyant ce corps délicieux dans l’eau claire. Comme ce serait regrettable !



— Le seigneur Kim va sûrement très bien, grinçai-je.

— Qu’avez-vous fait alors puisque vous avez passé la nuit dans ses appartements ? me demanda Joo-hee intriguée.

— J’allais partir, mais parce qu’il pleuvait, il m’a proposé de rester. 

— Ouh ! se mit à rire Min-ha. Et j’imagine que tu t’es fait prier pour retirer ta robe !

— Mais non ! Je n’ai rien enlevé du tout, boudai-je. Entre Kim et moi, ce n’est pas vraiment un mariage d’amour ! C’est un accord, un mariage arrangé !

— Mais ma jolie, tous les mariages sont des mariages arrangés, qu’est-ce que tu crois !

— Je croyais que les roturiers avaient plus de libertés par rapport à ça ?

— Bien sûr, mais la plupart du temps, les familles prévoient leurs petits coups entre elles ! Tu crois que j’ai épousé mon lourdaud de mari parce que j’ai eu le coup de foudre ? Non, nos parents étaient amis, ils avaient prévu de nous marier pour unir nos deux familles !

— Ce n’est pas comme cela dans votre pays ? demanda Joo-hee.

— Non, pas du tout. Mais les gens peinent à trouver l’amour, et finissent souvent célibataires ! 

— On dirait que tu as bien fait de venir jusqu’ici finalement ! riposta Min-ha.

— C’est joli de plaisanter, mais la pauvre étrangère se retrouve unie à ce monstre ! Parler d’amour ne fera que lui tordre le cœur, se lamenta Joo-hee.

Moi ? Non, je vais parfaitement bien ! 

— Pourtant notre étrangère est encore en un seul morceau, dit Min-ha, accompagnée d’un sourire en coin.

— Et j’ai ma tête accrochée à mon cou !

— Comment est-il ? Je veux dire, vu de près ? demanda Joo-hee de son air renfrogné.

— Il est froid, ça va sans dire ! Mais il est gentil…

— Gentil ?

J’affirmai franchement. 

— Je comprends pourquoi les dames de votre nation restent seules. Si vous qualifiez un tel homme de gentil, je n’ose imaginer comment sont les autres là-bas !

Le mot gentil les choquait tant. Les moqueries allèrent bon train, et les histoires sur les nombreuses sautes d’humeur de notre Kim l’Odieux affluèrent à ne plus pouvoir les énumérer. Si cela m’amusa de connaître un peu plus ce personnage, je me sentis parfois offensée à sa place. D’une manière étonnante, j’étais blessée lorsque l’on se moquait impunément de lui. Mais, au fond, qui le connaissait le mieux, moi ou ces personnes qui le supportaient depuis des années ? 

***

Ma première journée en tant qu’épouse se rythma différemment des autres. Impossible pour moi de rester parmi les domestiques comme avant. Il était d’usage que je me cloître dans ma chambre pour broder des papillons sur une toile. Même si je n’étais pas emballée, je me disais qu’au moins, j’avais la paix. Mais, alors que je restais sage dans mon coin, une domestique m’appela.

— La maîtresse Kim vous fait demander, me dit-elle.

C’est ainsi que mon calvaire commença. Je me rendis dans le salon où cette dernière prenait un thé en compagnie de Sun-min. Lorsque j’arrivai près d’elles, madame Kim leva sur moi un regard chargé de mépris.

— Comment devrais-je vous appeler ? Vous ne serez jamais ma belle-fille ! dit-elle.

— Appelez-moi comme vous le désirez.

Elle me lança un sourire narquois, avant de me montrer d’un signe de main la tâche qui m’incombait. Ainsi, je dus servir cette odieuse femme durant toute la journée. Le thé n’était jamais à sa convenance. Trop chaud, trop froid. Pas assez infusé, trop infusé ! Je passai alors mon temps à courir pour satisfaire ses nombreux caprices. Parce que je ne voulais pas mettre Kim dans l’embarras, je me retins de lui arracher les yeux. Mais, lorsque j’eus un instant de répit, je me cachai pour pleurer.

Endurcis-toi Johanna, supporte-la ! 

Je massai mes pieds en réprimant des grimaces. Mais la maîtresse Kim me rappela à elle très vite, ne me laissant pas l’opportunité de me lamenter sur mon sort. Au-delà de ses demandes extravagantes, je dus endurer ses remarques désobligeantes sur mon apparence.

— Regardez cette tignasse ! Aucun peigne à cheveux ne saurait embellir cette horreur ! 

Voilà ce qu’elle disait lorsqu’elle n’évoquait pas mes traits disgracieux à son goût ou ma morphologie qui, selon elle, était d’une vulgarité indescriptible. 

J’essayais de ne pas me laisser ébranler par ses mots durs. En passant devant un miroir, je m’arrêtai pourtant. Les yeux larmoyants, je pris une minute pour me regarder avec plus d’objectivité. Étais-je si laide ? La finesse de ma silhouette, le bleu de mes yeux, n’avaient-ils donc aucun charme ? 

Je fermai les mains sur l’ovale de mon visage, et respirai un grand coup. Et puis, cela recommença, je dus y retourner. Courir chercher des fleurs. Broder un phénix en un temps record. Le tout en écoutant les comparaisons avec la douce et si parfaite belle-fille légitime. 

Au terme de cette journée, je me retrouvai complètement déprimée. Assise au sol, bien cachée dans la cuisine des domestiques, j’attendais que Kim l’Odieux revienne. Mais la nuit tomba et bientôt le personnel se sentit embarrassé par ma présence.

— Pourquoi rester là quand tu peux être dans cette belle maison ? me demanda Seung-han. 

J’allais répondre lorsqu’un domestique entra fringant.

— Bonne nouvelle, dit-il, Kim l’Odieux ne rentrera pas ce soir ! Il missionne dans la province de Gangwon paraît-il ! Cela veut dire qu’il ne reviendra pas avant deux jours !

— Mais lorsqu’il sera de retour, il sera exténué, donc il sera irritable ! rit une cuisinière.

J’ouvris de grands yeux et me redressai devant la mine confuse de Seung-han. Je la surpris à faire quelques signes aux autres pour les avertir de ma présence. Un silence funèbre s’installa. Je sortis donc en traînant des pieds lourdement. Mon refuge, je le trouvai dans la petite chambre que je partageais avec mes deux amies.

— Cette femme me torture !
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